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LES  OISEAUX 

ÉCHAPPÉS, 

LE  s    PAONS 

ET     L'OISELEUR, 

F  Â  B  L  E. 

Par  l'Auteur  du  Cri  de  l'Honneur. 


Humanitas  &  gratïor  &  tutior. 
Phed.  lib.  ÎÎL 


L/A  tsi  s  une  contrée  charmante  que  la  nature 
&  l'art  embelliflent  tous  les  jours ,  un  homme , 
fort  riche,  avoit  une  volière  immenfe  Jl  y 
tenoit  renfermés  ,  depuis  long-temps  ,  des  oi- 
feaux  de  difFér entes  couleurs  ,  de  différens 
ram.ages.  Il  les  fefuit  infouire  ,  les  vifitoit 
quelquefois  ,  les  carefToit ,  \^s  appelloit  fon 
pêiit  peuple ,  (es  petits  enfans.  AuiTi  en  étoit-il 


/ 
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chéri  ^  adoré  ;  c'étoit  tous  les  jours  fa  fête  ; 
fa  préfence  feule  les  ranlmoit ,  les  confoloit. 
Qu'il  efl:  doux  de  porter  des  cLaînes  quand  ce 
font  celles  du  bonheur  ! 

Un  jour  le  maître  de  la  volière ,  charmé  de 
leurs  tendres  accens,  les  croyant  d'ailleurs 
afîl-z  apprivoifés ,  leur  promit  les  mêmes  dou- 
ceurs ,  la  même  liberté  qu'il  donnoit  a  fes  paons 
dont  il  fefoît  Tes  délices.  C'étoit  des  paons  de 
haut  parage.  AufTi  favoient-ils  bien  manger, 
dormir,  fe  pavaner,  brailler.  L'éclat  de  leur 
plumage ,  leur  fierté  ,  leur  audace  en  impofoit 
au  maître  ,  &  lui  faifcit  oublier  fon  petit 
peuple.  Il  attendoit  pourtant  la  liberté  avec 
beaucoup  d'impatience.  Hélas  !  urf  rien  tour- 
mente quand  on  attend  le  bonheur  ! 

Les  paons ,  par  leur  fouplelîe ,  leur  crédit , 
obtiennent  la  garde  de  la  volière.  Ils  n'étoient 
pas  méchans  ;  ils  fe  contentent  feulement  de 
faire  jeûner  le  petit  peuple,  de  le  furcharger 
d'exercices ,  d'avoir  foin  fur-tout  qu'il  ne  voie 
le  grand  Jour.  Les  oifeaux  étonnés  de  ce  nou- 
veau gouvernement,  fe  plaignent  tendrement 
de  ne  plus  voir  leur  maître ,  de  n'en  plus  rece- 


(3) 
Toir  que  des  ordres  févères ,  lui  qu'ils  aîmoierît 

tant  î . . .  très-humbles  répréfentations  n'y  font 
rien.  Quand  on  eft  opprimé,  c'efl  même  un 
crime  de  fe  plaindre  !  ils  voient  aufli-tot  fabri- 
quer des  galères ,  des  chaînes ,  dorées  en  appa- 
rence ,  de  petites  ailes  de  moulin ,  de  petites 
cordes,  des  puits;  ils  demandent  pourquoi? 
Les  paons  alors  de  juger,  condamner,  exécuter^ 
bouleverfer  tout  à  leur  tête.  Belle  réponfe  î  le 
maître  arrive  fur  ces  entrefaites  :  il  voit  tous 
ces  préparatifs.  Les  paons  lui  difent  que  fon 
petit  peuple  fait  le  méchant ,  qu'il  eft  rebelle.... 
le  maître  y  eft  feniible ,  approche  de  la  volière , 
appelle  fes petits enfans....  mot.  Il  va, revient, 
parle ,  flatte ,  menace  ....  mot.  La  bouche 
peut  -  elle  fourire  ,  quand  les  yeux  font  en 

pleurs  ? Il  part.  A  peine  eft-il  éloigné,  que 

les  paons  refîerrent  de  plus  près  le  ^etit  peuple. 
Ils  le  mettent  à  la  chaîne ,  le  furchargent  de 
nouveau ,  ils  lâchent  même  leurs  fatellites  pour 
l'immoler  en  cas  de  befoin.  Alors  un  bruit, 
tel  qu'a  l^approche  d'un  orage  ,  fe  fait  en- 
tendre dans  tous  les  ceins  de  la  volière.  On 
s'auemble  ,   on   délibère.    Chacun    agite   fa 
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chaîne:  l'ëpervier  montre  fes  ferres,  le  pic- 
vert  aiguife  fon  bec  ,  le  merle  fiffle ,  la  pie 
bavarde,  le  rofTignol  &  la  fauvette  fe  plai- 
gnent amèrement  ,  la  tourterelle  gémit  ;  un 
feul  oifeau  (  indifférent  fans  doute  !  )  un  feul 
oifeau  chante,  &  le  perroquet  répète. 

Un  moineau  franc  des  environs  que  ce 
bruit  ennuyoit ,  voltige  autour  de  la  volière: 
amis ,  dit-il ,  le  malheur  rend  adroit  ;  vous 
êtes  ici  mille  contre  un,  c'efl  le  même  in- 
térêt ;  partez ,  laifTez-la  vos  tyrans.  Il  y  a  des 
contrées  plus  fortunées  ;  talens ,  induflrie , 
fciences ,  portez  tout  avec  vous.  A  mon  avis 
Pierrot  n'étoit  pas  fot.  Mais  comment  tromper 
une  foule  d'efpions  ?  la  volière  d'ailleurs  étoit 
fermée ....  tous  d'un  commun  accord  s'ap- 
prochent d'un  barreau  ,  &  a  coups  de  bec 
commencent  a  l'ébranler.  Le  voile  qui  les 
couvre  efl:  déjà  déchiré.  Les  va'Jtour's  fatel- 
lites  prennent  aufli-tôt  leur  volée  ;  les  paons 
s'en  apperçoivent ,  frémifTent,  paient  néan- 
moins d'impudence  &  de  rufe  ,  menacent  du 
loup  les  petits  enfans  du  maître.  Quelques-uns 
plus  fenfés,  meilleurs  peut -être,  plaignent  le' 
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petit  peuple  ,  &  renoncent  a  l'honneur  d'être 
appelles  tyrans. 

Les  paons  députent  vers  le  maître.  Il 
promet  d'y  mettre  ordre.  Cependant  grand 
tapage.  Arrivent  les  oifeaux  du  voifinage. 
Des  injures  ,  difent--  ils ,  des  cris ,  des  pleurs 
ne  feroiem  pas  des  efFets  ;  a  l'ouvrage..  . . 
tac ,  tac  ,  tac ,  force  coups  de  bec  font  donnés* 
Déjà  un  trou ,  déjà  dix  trous.  En  un  inftant 
la  volière  efl  criblée;  les  oifeaux  font  partis, 
C'étoit  un  beau  matin. 

Comme  ils  vont  s'évertuer  fur  le  compte 
des  tyrans  !  comme  ils  vont  gazouiller  î  leur 
vol  d'abord  n'efl:  pas  hardi.  Les  chênes  & 
les  cèdres  leur  paroiiTent  trop  voifms  de  la 
foudre  pour  aller  s'y  repofer.  Les  uns  s'amu- 
fent  a  voltiger  fur  les  rameaux  des  tendres 
arbuftes  dont  ils  fecouent  la  rofée.  C'étoit-îà 
leur  jouiffance.  D'autres  plus  avifés  choiiïfTent 
de  jeunes  lauriers  pour  y  chanter  d'avance 
le  défaftre  des  paons,  La  pie  &  le  perroquet 
font  nommés  députés.  Ils  franchifïènt  les 
mers  ,  pour  apprendre  a  toute  la  terre  com-' 
bien  les  volières  font  à  craindre.   Cependant 
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le  plus  grand  nombre  des  oifeaux  refient  fur 
des  toits  voilîns  de  celui  de  leur  maître.  Ils, 
étoient  trilles.  Ils  le  chérifToient  toujours  ;  ils 
le  re^rettoient ,  ils  le  pleuroient  ! 

Le  maître  apprend  ce  qui  vient  d'arriver. 
Quel  chagrin  !  il  gémit,  (un  peu  tard)  il 
fulrnine ,  fe  défefpère  ,  chafTe  les  paons  gar- 
diens, nomme  à  leur  place  des  hommes, 
demande  un  moyen  de  rappeller  Tes  oifeaux , 
fon  petit  peuple,  fes  petits  enfans.  Il  étoit 
éperdu.  Heureufement  pour  lui,  le  mal  né- 
toit  pas  fans  remède. 

On  lui  dit  qu'un  oifeleur  à  bouche  d'or, 
dont  les  gluaux  font  à  l'épreuve ,  demeure 
dans  le  voiiinage.  On  court  vite  le  chercher. 
(  Un  oifeleur  fans  mal-adreiîè  !  la  chofe  eft 
rare  ;  car  à  ce  métier ,  comme  à  bien  d'autres  ^ 
tel  qui  croit  prendre  efl:  fouvent  pris,  ) 

Le  maître ,  pour  encourager  l'oifeleur,  veut 
le  préfenter  à  fa  famille.  Il  prenoit  afTez  mal 
fon  temps  ;  fa  ménagère  étoit  occupée  à  des 
déiaiis.  avantageux  pour  fa  maifon.  L'un  dé 
fes  frères ,  favorifant  les  paons  ,  étoit  a  écouter 
leurs  condoléances  ;  l'autre,  bon  ami  du  peuple. 
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étoit  déjà   k  fes  cotés.   L'oifeleur  arrive,  lé 

maître  l'accueille ,  lui  fait  mille  amitiés ,  lui 

promet  monts  &  merveilles,  s'il  lui  reprend 

tous  fes  oifeaux.  Le  bon  maître  1    monts  & 

merveilles  !  il  n'y  penfoit  pas.  Un  feul  de  fei 

regards  avoit  déjà  payé  ce  célèbre  oifeleur. 

Maître ,  dit-il ,  d'un  air  refpedueux ,  plus 

d'épouvantails ,  plus  de  volière  [i  ]  ,  plus  de 


[i]  Il  en  e{\  une  qu'on  appelle  baftllle ,  redoutée  , 
je  crois,  de  l'enfer  même,  que  le  jour  n'éclaire 
qu'à  regret,  où  l'ennui,  la  douleur,  le  défefpoir 
confument  tour  -  à  -  tour  les  vl61imes  qui  y  font 
enfermées.  Elle  fut  d'abord  établie  pour  la  dé- 
fenfe  de  nos  rois  ;  bientôt  après,  fous  un  fiècle 
de  fer,  où  il  n'y  avoir  d'innocent  que  le  bourreau 
même  ,  elle  devint  l'échafaud  du  defpotifme  , 
l'arfcnal  du  pouvoir  mlniftériel.  Que  ds-  fang  y 
a  été  répandu  1  O  Louis,  Louis  1  Fais -y  pénétrer 
un  rayon  de  ta  gloire;  ne  fois  pas  à  demi  le  père 
de  ton  petit  peuple  ;  entends  les  cris  de  tous  tes 
enfans  ;  brife  cette  infernale  volière  :  tu  n'as  plus 
befoin  de  prifons  ;  fes  débris  nous  ferviront  d'au- 
tels, où  tu  feras  adoré. 


_  '  (8)  - 
clîames  ,  moins  d'exercices.  On  appnvoife 
autrement.  Je  vais  tendre  mes  gluaux.  Ton 
amour  pour  ton  petit  peuple  va  m'aider  k  le 
reprendre  ;  fon  cœur  efl  encore  a  toi  ,  ne 
crains  point  d'avoir  perdu  le  bonheur.  Va  : 

On  a  beau  fuir  ce  que  Von  aime ,  on  y 
revient  toujours^ 
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